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Bonaparte a trouvé

Martigny triste

Léonard-Pierre Closuit répond aux questions de Yves Lassueur (14 mai 2000 – Tribune Le Matin)

Mai 1800. Plus de 50'000 soldats et chevaux se pressent dans les environs de Martigny avant de se lancer dans l’une des plus formidables aventures militaire que la montagne ait connues : le passage du Grand-Saint-Bernard. Alors premier consul, Bonaparte choisit cette route pour tomber par surprise sur les Autrichiens qu’il vaincra effectivement, le mois suivant, à Marengo, dans le Piémont.

On peut aimer ou haïr le souvenir de Bonaparte, de ses faits d’armes, des champs de bataille européens jonchés des cadavres qu’il a laissés derrière lui. Peu importe : le passage du Saint-Bernard par son armée est de ces événements qui forcent l’Histoire et défient l’imagination. Autant dire qu’il a marqué la région, où son récit s’est transmis de génération en génération. […]

L’armée passe entre le 14 et le 24 mai 1800. Pendant ces 10 jours, le col voit défiler près de 45'000 hommes, soit une moyenne de 4000 à 4500 personnes par jour. De quoi poser de fameux problèmes de logistique. Jusqu’à Martigny, la troupe se nourrit de façon autonome. Elle a fait venir le ravitaillement par bateau, jusqu’à Villeneuve, et des bœufs accompagnent l’armée. On abat des bêtes au fur et à mesure de ses besoins en viande. Mais à partir de Martigny, c’est fini. On ne peut plus procéder ainsi. Il a donc fallu réquisitionner le fourrage auprès des paysans. Ils n’ont jamais été payés et n’ont plus eu assez de fourrage, si bien qu’ils ont dû abattre leur propre bétail l’hiver suivant.

Le dernier camp se trouvait à Bourg Saint-Pierre, où les soldats recevaient un dernier ravitaillement. Ensuite, il n’y avait plus rien, que des biscuits et de l’eau de vie pour passer le col à 2472 m d’altitude. Voyant ces pauvres gens, les prêtres les ont nourris gratuitement. Chaque homme a reçu un verre de vin, un morceau de fromage et un morceau de pain. Au total, selon les archives, l’hospice a ainsi distribué 21'724 bouteilles de vin, 3498 livres de fromage et 500 livres de pain ! […]

Les soldats ont accompli un exploit en franchissant ce col équipés comme ils l’étaient. Autrement dit, légèrement vêtus et mal chaussés. Aujourd’hui, on ouvre le col à la fraiseuse et en juin, les murs de neige font encore facilement 3 mètres. Les troupes devaient avoir passé le col avant midi à cause du ramollissement et des risques d’avalanches. Pour se frayer un passage dans la haute neige, les soldats se mettaient en rang par quatre, faisaient six mètres en se tenant par les épaules, puis se tiraient de côté, les suivants prenaient leur place, et ainsi de suite. Les chevaux et l’artillerie ont passé à la fin. Il n’y a eu que trois morts : un militaire décédé probablement d’une crise cardiaque pendant la montée, un autre d’épuisement au sommet du col, et une femme qui est morte en accouchant à l’hospice. C’était peut-être la femme d’un officier ou une cantinière, on ne sait pas. […]

On estime que les guerres napoléoniennes ont fait 6.5 millions de morts, dont 500'000 jeunes Français. Bonaparte en est directement responsable.
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Martigny se souvient de Bonaparte.
En mai 1800, l’armée française franchissait

le col du Grand-Saint-Bernard.
À l’époque, ce fut un véritable exploit. Après avoir longé le côtes du lac Léman et s’être arrêtées à Vevey, les troupes de Bonaparte, parties de Dijon, s’engagent, le 14 mai 1800, sur la route du col du Grand-Saint-Bernard. L’armée française veut surprendre son adversaire du moment, l'Autriche, postée dans le Piémont. Elle y parvient un mois plus tard lors de la bataille de Marengo.

Bonaparte, lui, arrive le 17 mai à Martigny où, fiévreux et peu bien, il passe trois jours. Il loge à la prévôté du Grand-Saint-Bernard. Les habitants du lieu n'ont guère le loisir de le rencontrer. Il ne quitte pas sa chambre, consulte beaucoup la carte de la région et écrit, durant son court séjour, une vingtaine de lettres.

Une vingtaine de lettres

A Joséphine restée à Paris, il envoie cette missive- «Je suis ici, depuis trois jours, au milieu du Valais et des Alpes, dans un couvent de Bernardins. L’on y voit jamais le soleil; juge si l'on y est agréablement !  J'aime bien te voir gronder, toi qui es à Paris au milieu des plaisirs et de la bonne compagnie. L’armée file en Italie, nous sommes à Aoste, mais le Saint-Bernard offre bien des difficultés à vaincre.» Bonaparte ne se mettra en route que le 20 mai alors qu'une bonne partie de ses troupes a déjà passé le col.

Dans, son ouvrage paru l'an dernier et intitulé Passage de Bonaparte au Grand-Saint-Bernard en mai 1800, Léonard Pierre Closuit décrit par le détail et à l'aide de documents d’archives récoltés avec persévérance, ces événements qui ont marqué la région. […]

Corinne Chuart – 24 Heures – 19 mai 2000
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Bonaparte arrive à l'hospice à dos de mulet où il est accueilli par les chanoines et les généraux Marmont, Murat et Bessières (Huile sur toile de Jules Girardet, Musée du Louvre)
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Hussards tirant leurs chevaux vers le col (lithographie de Jules Girardet. Collection particulière)








